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Le bateau d’un rameur solitaire traçait un sillon sur la surface lisse de la rivière.
— C’est beau, pas vrai, Cammie ? a demandé ma mère en surprenant mon regard plein d’envie.
Elle m’a passé un bras autour de la taille. Je n’avais rien à craindre avec elle. J’étais en sécurité.
Pourtant, tout ce que j’ai réussi à faire, c’est hocher la tête en répliquant sans beaucoup d’enthousiasme :
— Oui.
— Aimez-vous l’aviron ? a demandé notre accompagnateur.
Avec sa casquette en tweed et son imperméable marron, il ressemblait à Sherlock Holmes. Ou à un brillant universitaire anglais. Ce qu’il était.
— Cammie, a lancé ma mère en me donnant un petit coup de coude. Le docteur Holt t’a posé une question.
— Oh. Oui. Bien sûr. Ça a l’air… amusant.
— Vous le pratiquez peut-être dans votre lycée ?
Il avait l’air de s’intéresser vraiment à moi. Mais on m’a appris à entendre ce que les gens ne disent pas – à voir ce qu’ils cherchent à cacher – et je savais que le docteur Holt faisait juste tout son possible pour paraître aimable.
— Non. Dans mon lycée, on pratique… d’autres types d’activités.
Évidemment, je n’ai pas jugé bon de préciser qu’on y apprend, par exemple, comment tuer quelqu’un avec un spaghetti cru et désamorcer une bombe avec des caramels mous. (Bon, d’accord, je n’ai pour l’instant pas expérimenté ce genre de choses, mais il me reste encore un semestre à passer à la Gallagher Academy.)
— Eh bien, a-t-il répliqué en remontant sur son nez ses lunettes à monture d’écaille, l’université de Cambridge dispose d’un large choix d’options. Quels que soient vos passe-temps préférés, vous pourrez, j’en suis sûr, les exercer ici.
« Oh, ça, ça m’étonnerait », ai-je pensé au moment où ma mère affirmait :
— Oh, j’en suis certaine !
Puis le docteur Holt nous a entraînées, ma mère et moi, dans un sentier. On avait beau être en hiver, les pelouses étaient bien vertes. Mais le ciel était chargé de gros nuages qui annonçaient la pluie. J’ai frissonné dans ma doudoune. Même si je n’étais pas aussi maigre qu’au début de mon année de terminale, je n’avais pas encore retrouvé mon poids initial. Et ce, malgré l’obstination de ma grand-mère paternelle, qui avait profité des vacances de Noël pour me gaver de tout un tas de plats noyés de sauce. En vain. Mes épaules maigres nageaient dans mon blouson. J’ai songé avec un pincement au cœur à ce que j’avais enduré l’été précédent – une Gallagher n’est pas toujours invincible.
— Cammie ?
La voix du docteur Holt m’a ramenée à la réalité.
— À quelles autres universités avez-vous…
— Oxford, Yale, Cornell et Stanford, ai-je récité.
— Ce sont tous d’excellents établissements. Et, au vu de vos résultats scolaires, vous aurez sans doute le choix.
Il m’a tapoté le dos, et j’ai essayé de me mettre à sa place. Il pensait sans doute avoir en face de lui une adolescente américaine ordinaire. C’est l’impression que je devais donner avec ma queue-de-cheval, mes chaussures un peu usées, le bouton qui me poussait sur le menton et ma frange – je l’avais laissée pousser pour camoufler mes cicatrices, à la racine des cheveux, mais je n’étais pas très satisfaite du résultat.
Le docteur Holt ne pouvait pas se douter une seule seconde de ce que j’avais vécu pendant l’été. Et je ne pouvais pas lui expliquer que, certes, j’étais une élève de terminale tout à fait ordinaire… dans une école peu ordinaire, puisqu’elle forme des apprenties espionnes.
— Voici Crawley Hall. Qu’en dites-vous, Cammie ?
Je me suis tournée vers le bâtiment en pierre. Il était magnifique. Ancien. Majestueux. Mais je vis dans un bâtiment ancien et majestueux depuis que j’ai douze ans, alors je ne pouvais pas déborder d’enthousiasme, comme l’espérait certainement le docteur Holt.
— Notre filière économique est de renommée mondiale, a-t-il ajouté. Si j’ai bien compris, ce domaine vous attire, n’est-ce pas ?
— Bien sûr.
— Pouvons-nous entrer jeter un coup d’œil ? a demandé ma mère.
— Oh, je suis désolé. L’université est fermée pendant les vacances. Et je vous accorde déjà une faveur en vous faisant visiter l’extérieur.
— Ce dont je vous suis très reconnaissante, a aussitôt répliqué ma mère. Comme vous le savez, nous ne sommes au Royaume-Uni que pour quelques jours, et Cammie attend ce moment depuis très longtemps.
Le docteur Holt m’a regardée. J’ai essayé sans succès d’imiter le sourire de ma mère.
— Et voici la bibliothèque. Pour beaucoup, c’est le joyau de notre campus. Elle recèle de magnifiques collections de livres parmi les plus rares au monde. Les premières éditions des romans de Jane Austen et de Charles Dickens, par exemple. Nous avons même une Bible de l’époque de Gutenberg.
Il s’est redressé fièrement, mais je me suis contentée de lancer :
— C’est chouette.
— Par ici, vous trouverez…
— Excusez-moi, docteur, l’a interrompu ma mère. Pensez-vous que Cammie puisse se promener seule ? Ça pourrait lui permettre de mieux s’imprégner de l’endroit.
— Eh bien, je…
— S’il vous plaît.
— Oh, bien sûr.
Le docteur Holt a pivoté vers moi pour déclarer :
— Retrouvons-nous dans une heure dans la cour, d’accord, Cammie ?
Ces derniers mois, il y avait toujours eu quelqu’un avec moi. Ma mère. Mes voisines de chambre. Mon petit ami. Ils avaient veillé sur moi à tour de rôle. Ou plutôt ils m’avaient surveillée à tour de rôle. Alors ça m’a paru vraiment étrange de voir ma mère acquiescer en disant :
— Vas-y, ma chérie. On se retrouve tout à l’heure.
Du coup, je me suis éloignée en songeant qu’un espion doit parfois se contenter de mettre un pied devant l’autre, même s’il ignore où le chemin étroit qui se dessine devant lui va le mener.
Avant de disparaître, j’ai entendu le docteur Holt affirmer :
— Quelle… charmante jeune fille !
Ma mère a soupiré.
— Elle a eu une année difficile, a-t-elle expliqué, sans entrer dans les détails.
Évidemment, elle ne pouvait pas lui sortir : « Ma fille était adorable avant d’avoir été torturée. » Parce que le docteur Holt n’avait sans doute pas le niveau d’autorisation nécessaire pour entendre ça.
Quand j’ai contourné le vieil édifice, j’ai découvert une tonnelle couverte de lierre près de la statue d’un personnage dont j’ignorais le nom. L’air était frais et humide. Je me suis engagée dans une allée et je suis de nouveau tombée sur la rivière. Un autre rameur, dos au courant, la remontait avec fluidité, sans aucun effort apparent.
— Tiens, t’es là ?
La voix avait interrompu le fil de mes pensées. Pourtant, je n’ai pas sursauté. Je me suis juste retournée lentement.
— Alors, t’as réussi à entrer ? a demandé Bex.
L’accent anglais de ma meilleure amie était plus prononcé que jamais – sûrement parce qu’elle était dans son pays natal – et son sourire vraiment machiavélique. Elle avait croisé les bras, et le vent lui dégageait le visage. Je lui avais rarement vu un air aussi déterminé. Du coup, je n’ai pas attendu qu’elle me le demande pour lui tendre la carte d’accès que j’avais subtilisée dans la poche du docteur Holt.
— T’es prête ? ai-je répliqué.
Elle a passé le bras sous le mien.
— Cammie, ma chère, je suis toujours prête.
Elle s’est dirigée vers Crawley Hall et a inséré la carte dans le lecteur.
— On y va, a-t-elle décrété lorsqu’une lumière verte a clignoté.
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Crawley Hall semblait désert lorsque Bex et moi on a fermé la porte derrière nous. Le bruit de nos pas a résonné dans le couloir. Puis on est passées sous de grandes arches en bois avant de longer des vitraux. J’avais l’impression de me trouver plus dans un musée que dans une université.
— Alors, Cammie, t’es plutôt Cambridge ou Oxford ?
Bex s’est appuyée contre une porte qui, contrairement aux autres, n’était pas en bois mais en acier. Des caméras de surveillance étaient braquées dessus. Il n’a fallu qu’une seconde à mon amie pour l’ouvrir.
— J’aime bien Cambridge, même si les serrures pourraient être plus solides, ai-je répliqué.
— Oublie Cambridge. Qu’est-ce que tu penses de Yale ? Ou carrément d’intégrer le MI6 pour affronter le monde en vrai ?
— Bex, on n’a pas le temps de papoter.
Elle a posé les mains sur ses hanches et m’a dévisagée.
— C’est les vacances de Noël.
— Je sais.
— Et on est en terminale.
— Je sais, ai-je répété.
— T’es pas curieuse ?
— De quoi ?
— De ce qui se passe dehors. Cammie, il faut que tu te décides. Qu’est-ce que tu veux faire une fois que t’auras ton bac ?
On avait atteint une autre porte. J’ai levé la tête pour contempler la caméra qui la surveillait.
— Je voudrais juste rester en vie, ai-je murmuré.
 
Trente secondes plus tard, on s’est retrouvées dans la plus grande bibliothèque que j’aie jamais vue. Des tables en chêne trônaient au milieu et d’immenses rayonnages s’élevaient jusqu’au plafond. Derrière des vitrines, on pouvait admirer des éditions originales de William Thackeray et d’Edward Forster.
Quand on a traversé la pièce, Bex et moi, on aurait pu passer pour des cambrioleuses passionnées de littérature. Mais on n’était pas venues voler des livres. On a grimpé un escalier, admirant au passage un labyrinthe d’étagères et de petites alcôves parfaites pour travailler.
— On aurait dû emmener Liz, ai-je dit en pensant à la plus intelligente et la plus studieuse de nos voisines de chambre.
Mais Bex s’est arrêtée net, et j’ai songé que la maladresse légendaire de Liz ne l’autorisait pas à nous accompagner dans ce genre de mission.
Par-dessus l’épaule de mon amie, j’ai aperçu une ombre glisser sur le sol dans la faible lueur filtrant par les vitraux.
Des gonds ont grincé quelque part. Bex et moi, on a descendu l’escalier avec précaution pour se retrouver devant une porte entrouverte.
On s’est immobilisées un instant. J’ai lu sur les lèvres de Bex : « T’es sûre ? »
Je n’ai pas répondu. On était trop près du but, maintenant : pour rien au monde je n’aurais rebroussé chemin. Alors j’ai poussé la porte, le cœur battant, prête à affronter ce qui nous attendait dans la pièce.
 
— Stop ! a crié l’homme. Qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous faites là ? J’appelle la sécurité !
Il avait parlé à toute allure, sans nous laisser le temps de répondre.
— Les mains en l’air ! Vite ! a-t-il enchaîné, alors qu’il n’était pas armé.
Il avait des cheveux gris en broussaille et portait un costume sale et chiffonné. On aurait dit qu’il ne s’était pas lavé depuis plusieurs jours.
— Monsieur Knight ? a demandé Bex. Sir Walter Knight ?
— Cet endroit est interdit au public, a-t-il repris. Le campus est fermé. Vous n’êtes pas censées vous trouver ici.
— Il y a un tas d’endroits où je ne suis pas censée me trouver, ai-je rétorqué. Je m’appelle Cammie Morgan. Ça vous dit quelque chose ?
Une ombre est passée sur son visage, et il m’a regardée comme s’il voyait un fantôme.
Parce que je n’étais pas supposée être en vie.
— Vous n’avez pas de gardes du corps, a fait remarquer Bex en jetant des coups d’œil autour d’elle.
On se trouvait dans une petite pièce meublée d’un vieux bureau, d’une chaise et d’un canapé en cuir placé sous l’unique fenêtre. Un oreiller froissé et une couverture gisaient dessus. La corbeille à papiers débordait d’emballages alimentaires et de vieux journaux.
— Je comprends votre hésitation, a poursuivi Bex. Vous ne savez pas si vous pouvez nous faire confiance.
— N’ayez pas peur, ai-je ajouté. Vous n’avez rien à craindre de nous.
— Oh, il ne faut pas exagérer ! a répliqué Bex en riant. Il devrait avoir un peu peur de nous quand même.
Tandis qu’elle s’approchait doucement, Walter Knight a reculé jusqu’à ce qu’il soit acculé à son bureau.
Mon amie a alors soufflé :
— Elias Crane sixième du nom est mort, sir Walter. Vous avez sans doute entendu parler de l’« accident » de voiture.
Elle avait insisté sur le mot en indiquant avec ses index repliés qu’elle le mettait entre guillemets.
— Oh, je suis sûre que vous êtes rongé par le doute. Était-ce vraiment un accident ? D’un côté, Elias Crane avait peut-être trop bu, ce qui expliquerait comment sa BMW a pu basculer du haut de la falaise. Mais, quand Charlène Dubois a disparu avec ses enfants sur le chemin de l’école…
Bex a laissé sa phrase en suspens avant d’ajouter :
— Vous ne pouviez pas croire à une coïncidence. Alors vous vous êtes enfui. Et vous êtes venu vous réfugier ici.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez ! a crié sir Walter.
Bex a secoué la tête.
— Bien sûr que si ! Sinon, pourquoi dormiriez-vous sur le canapé d’un bureau censé être inoccupé ? Pourquoi ne pas habiter votre appartement de Londres ? Ou votre villa française ? Ou votre chalet suisse ? Je dois dire que c’est bien vu de votre part. Parce que peu de gens savent que l’université de Cambridge est très fière de compter un ancien Premier ministre britannique parmi ses membres honoraires. On a mis un moment à vous retrouver. Mais on y est arrivées. Et on ne sera pas les seules.
— La dernière chose à faire quand on s’enfuit, sir Walter, ai-je ajouté, c’est de se réfugier dans un lieu familier.
Il a secoué la tête en décrétant :
— Vous vous trompez. Je ne suis pas l’homme que vous recherchez.
— C’est faux, ai-je repris. Vous êtes Walter Knight, fils d’Avery Knight, arrière-arrière-arrière-petit-fils de Thomas Avery McKnight. Dites-moi, pourquoi votre arrière-grand-père a-t-il modifié son nom de famille ? Pour faire oublier son origine irlandaise et entrer plus facilement au gouvernement britannique ? Ou à cause du Cercle ?
— J’ai vu le nom de votre arrière-arrière-arrière-grand-père sur une certaine liste, ai-je ajouté.
J’ai plongé la main dans ma poche pour effleurer le bout de papier qui s’y trouvait toujours. Mon subconscient avait enfoui pendant des années ce qui y était inscrit, mais maintenant plus rien ne pouvait me le faire oublier. Ces noms me hanteraient jusqu’à ce que je retrouve chacun des derniers descendants du Cercle.
— C’est une liste d’hommes très puissants, ai-je poursuivi. Et leurs descendants sont aussi des gens très puissants. Sir Walter, quelqu’un veut vous voir mort, et vous le savez.
— Dehors ! a-t-il crié, le doigt tendu vers la porte. Sortez avant que…
— Avant que quoi ? a rétorqué Bex en l’attrapant par le col.
— Vous n’êtes pas en sécurité ici, ai-je ajouté.
Il a dû réaliser soudain que j’avais raison, parce que, quand Bex l’a lâché, il s’est avancé vers la fenêtre et s’est effondré sur le canapé.
— La CIA sait que vous êtes là ? a-t-il demandé. Ne me dites pas que, maintenant, ils envoient des gamines faire le sale boulot à leur place…
— Votre ancienne… associée, ai-je repris, Catherine Goode. C’est elle qui a tué Crane. Vous le savez, n’est-ce pas ?
Comme il ne répondait pas, j’ai poursuivi :
— Quant à Charlène Dubois, elle n’a pas oublié de rentrer chez elle, comme vous vous en doutez.
— Est-ce qu’elle est… morte ?
— Peut-être. Probablement. Mais vous connaissez Catherine mieux que nous. À votre avis, pourquoi cherche-t-elle à éliminer les dirigeants du Cercle de Cavan ?
— Elle est folle, a-t-il répliqué.
Sur ce point, il ne m’apprenait rien.
— Elle veut tout contrôler. Et, pour ça, elle est prête à tout. Même à tuer.
J’ai pensé à Zach. Elle n’avait pas réussi à lui imposer ses idées. Est-ce que ça signifiait qu’elle avait l’intention de l’éliminer lui aussi ?
— Ils vont venir, sir Walter, ai-je expliqué. Et ils ne seront pas aussi gentils que nous.
— Je ne fais pas partie du Cercle de Cavan, a-t-il rétorqué.
— Mauvaise réponse, a déclaré Bex.
— Je n’en fais plus partie ! a-t-il crié. C’est fini.
— On ne quitte pas le Cercle aussi facilement, ai-je fait remarquer. Ils ne vous laisseront pas partir.
Alors, il a poussé un grand soupir et a fini par reconnaître :
— Je suis fichu. Et… et… c’est votre faute.
Il m’a regardée.
— Vous auriez dû avoir la décence de mourir quand on vous l’a demandé.
— Désolée. Voyez-vous, je suis en pleine crise d’adolescence et je traverse une période de rébellion. Mais je vous jure que c’est bientôt fini.
— Vous êtes venues m’enlever ? a-t-il demandé.
— Pas vous enlever, a répliqué Bex avec un sourire malicieux. Vous emmener en lieu sûr avant de vous remettre aux autorités compétentes.
— Si on a pu vous retrouver, Catherine y arrivera aussi, ai-je souligné. Ce n’est qu’une question de temps. Maintenant, venez. Laissez-nous vous conduire dans un endroit sûr.
J’ai tendu le bras vers lui, mais il a bondi en arrière.
— Je ne suis en sécurité nulle part, a-t-il protesté. Vous ne comprenez pas. Mais comment le pourriez-vous ? Vous n’êtes que des enfants. Si vous saviez ce qu’ils préparent… Je n’ai jamais voulu ça.
— Qu’est-ce qu’ils préparent ? a demandé Bex.
Sir Walter a secoué la tête avant de répondre avec une grimace terrifiée :
— Il vaut mieux ne pas savoir.
La panique le gagnait, il était de plus en plus agité.
— Vous ne pourrez pas les empêcher d’agir. Personne n’en est capable. C’est…
— De quoi vous parlez ? a crié Bex avant de le saisir par les épaules pour l’immobiliser. Dites-nous de quoi il s’agit et on les en empêchera.
— Vous déraillez.
Il a éclaté de rire puis il a ajouté :
— La machine est déjà en marche.
Bex et moi, on a échangé un regard. On était venues avec une mission toute simple : arrêter le descendant de Thomas McKnight pour le livrer aux autorités. On ne s’attendait pas à des complications. Si les dirigeants du Cercle préparaient quelque chose, ça pouvait changer tous nos plans.
— Écoutez, a déclaré Bex. On vous le demande gentiment. Quand Catherine viendra, elle ne sera pas aussi polie. Alors, venez avec nous. S’il vous plaît.
— Et si je refuse ? a-t-il grogné d’un ton méprisant. Qu’est-ce que vous allez faire ?
J’ignore si la pièce était sur écoute. Quoi qu’il en soit, un coup de feu a éclaté à ce moment précis et la fenêtre a volé en éclats.
Bex et moi, on a juste eu le temps de se précipiter sous le bureau. Une salve de détonations a retenti. Puis j’ai entendu une balle siffler au-dessus de ma tête. Quand j’ai levé les yeux vers sir Walter, j’ai vu une tache sombre apparaître sur sa poitrine. Il est tombé à genoux.
Je me suis précipitée vers lui en criant :
— Sir Walter !
Il était l’un de ceux qui avaient voulu me tuer, qui avaient cherché à effacer la liste de ma mémoire. Et pourtant, je ne voulais pas qu’il meure devant moi.
— Sir Walter ! ai-je de nouveau appelé.
Un filet de sang coulait à la commissure de ses lèvres. La vie l’a quitté peu à peu, puis il s’est écroulé de tout son long sur le sol.
— Cammie ! a lancé Bex.
Elle m’avait agrippée par le bras pour me relever. Mais j’étais incapable de bouger. Derrière la fenêtre, une femme, sur la pelouse, pointait un lance-grenades dans notre direction.
— Catherine, ai-je lâché.
La mère de mon petit ami a dirigé son arme vers nous et a tiré.
 
Du verre crissait sous mes pieds. La grenade avait dû atteindre une conduite de gaz parce que, au milieu de la fumée qui tourbillonnait autour de moi, j’ai senti une vague de chaleur dans mon dos, suivie d’une explosion. Bex me tenait toujours par le bras, et on a rampé toutes les deux sous le nuage pour rejoindre le hall.
Une fois qu’on a eu mis assez de distance entre nous et l’incendie, j’ai jeté un coup d’œil par une fenêtre : la mère de Zach traversait la pelouse au pas de course. Elle a dû sentir mon regard, parce qu’elle s’est arrêtée net et s’est tournée vers moi. Puis elle a agité la main, comme si elle n’était pas surprise de me trouver là, comme si elle avait même espéré m’y voir.
Quand elle a repris sa course, j’ai été submergée par une envie folle de vengeance. Tant que cette femme serait en liberté, une partie de moi ne guérirait jamais.
— Cammie ! a de nouveau crié Bex tandis que des sirènes retentissaient.
De toute évidence, le campus était équipé de détecteurs de fumée. Quelqu’un devait déjà être en route pour voir ce qui se passait : on devait déguerpir au plus vite.
— Cammie, viens !
— Elle est là ! ai-je hurlé en essayant de me dégager.
Mais Bex a resserré son étreinte.
— Non, elle est déjà partie, a-t-elle constaté.
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